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LE ROSAIRE
ET LES AUTRES

M~OTIONS fllIII IgE

LABVIERGE ET LE CÈDRE

Au livre sacré de l'Ec-
1~clésiastique, la Sagesse éter-

nelle,célébrant le myvstère de
ses origines, sa propre beau-
té, son éclat, et les mierveil-
les de ses opérations exté-

i -rieures, s'écrie, entr'autres:
le me suis élevée comme le cèdre sur
le Liban. Qziasicedrus.% exiillta %uni
i .Y Libano. (i )

Or, l'Eglise,dans sa liturgie, met
sur les lèvres de la Vierge ces paroles
inspirées. Marie, Mère de D)ieu, que

1' nous appelons trône de laSaee,-
des sapienlite, (2) se compare au1ssi

elle-même à l'arbre majestueux dont le feuillage couronne
les cimes du Liban.

Tâchons de justifier l'application qûe l'Eglise fait de
ce texte divin, en montrant les analogies qui existent entre
le cèdre et Marie.

Le cèdre du Liban est célèbre d'abord par sa taille gi-
gantesque. C'est, de tous les arbres de l'Orient, le plus
élevé. Il atteint à une hauteur prodigieuse. Quand les
prophètes voulaient donner l'idée de la puissance d'une na-

(8) Ecell. XXIV, 17.
(2) Lit. lauret.
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tion ou de la grandeur d'un roi, ils les comparaient au cè-
dre. Sans doute, aujourd'hui, le Liban n'a plus ces hauts
bosquets qui faisaient sa gloire. Ce qui reste pourtant de
ses forêts antiques nous dit ce que furent ses cèdres tant
vantés.

Or, comme le cèdre surpasse tous les arbres des bois,
Marie tient le pi-emier rang entre toutes les créatures. Il
n'y a, sur terre ni dans les cieux, aucun être qui soit au
dessus d'elle, ni même qui l'égale en dignité. Après le
Christ, elle occupe, non par sa nature, mais par l'effet d'u-
ne grâce infinie, le sommet de la création. Dieu ne pou-
vait la mettre plus près de Lui qu'il n'a fait, l'appeler à
une plus haute gloire. Il lui a fait la part très-large dans
sa pensée, dans ses desseins éternels. Des siècles à l'a-
vance, il l'annonce au monde, par la bouche de ses pro-
phètes. Il unit son nom à celui du Christ à venir. Lors-
que les temps sont accomplis, il la garde immaculée dans
sa conception,-privilège unique dans l'histoire de l'huma-
nité ! Enfin,i'Esprit-Saint la couvre de son ombre et opère
en elle le grand miracle d'amour. Le Verbe, fils unique
de Dieu,naît de sa chair et de son sang. Puis,après avoir,sur terre, coopéré de toutes façons à l'oeuvre sublime de
la rédemption du monde, et réalisé,avec le.Christ son Fils,
le plan providentiel pour notre salut, elle est portée par la
main des anges jusqu'auprès du trône de Dieu pour régner
a jamais avec Lui sur tous les esprits célestes et sur tous
les élus.

Le bois de cèdre est un bois ferme, poli, presqu'incor-
ruptible. Quand il est déjà assez vieux, il a la fibre plus
serrée, le grain plus fin, et se conserve admirablement.
Aussi, l'employait-on de préférence dans la construction
des temples et des palais. Pline parle du cèdre de Syrie,
estimé comme impérissable. Et les anciens comparaient
au cèdre du Liban les Seuvres dignes d'être immortelles,
opera dina cedro. (r)

De même la Vierge Marie fut toujours exempte de la
corruption du péché. Elle ne commit jamais l'ombre d'une
imperfection. Si d'autres avaient été sanctifiés dès le sein
de leur mère, seule elle fut préservée de la tache d'origine

(i) Hor. Ep. ad Pisones, 332-
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par l'intuition des mérites du Sauveur ; et pas un instant
le démon n'a eu le moindre empire sur elle. Des autres
créatures il peut dire qu'elles furent, avant leur sanctifica-
tion ou leur régénération, sa propriété. Marie a toujours
échappé à sa puissance, elle lui écrasé la tête. Aussi bien
que le Christ, elle fut toujours la chose de Dieu. A peine
sortie de la pensée éternelle, la vertu divine la protège mi-
raculeusement contre toute atteinte ;-et cette faveur ini-
tiale est le prélude des grâces insignes dont elle sera com-
blée toute sa vie. Marie est un lys immaculé, et c'est à
bon droit que l'Eglise chante : vous êtes toute belle, ô
Vierge, et il n'y a pas en vous de souillure. (i)

En devenant Mère du Verbe, elle n'a rien perdu de
ses prérogatives virginales neque situs radio, neque ina-
ter Fi/Ao fit corrupta. (2) Pure dans son âme et dans son
corps, elle a été,par une juste conséquence,préscrvee aussi
de la corruption du sépulcre. On peut dire d'elle comme du
Sauveur : nec dabis sanclun /uurn videre corruptiwnm. ( 3 )
Sa chair, de laquelle avait été divinement formée celle du
Christ, demeura intacte dans le tombeau, jusqu'à ce que,
de nouveau et éternellement unie à son âme, les anges
vinssent l'enlever triomphalement au séjour des bienheu-
reux.

Le cèdre est très-odoriférant. Le parfum des fleurs
enivre parfois, et produit,sur les natures un peu sensibles,
des impressions contre lesquelles la prudence commande
de réagir. Mais l'odeur résineuse des cèdres n'a rien que
de sain. de favorable au corps et à l'âme. Elle purifie l'at-
mosphère et crée dans les forêts un air chargé des ar(mes
les plus suaves et les plus vivifiants.

Les vertus excellentes que Marie a pratiquées sont un
doux parfum qui embaume l'Eglise du Christ et qui forti-
fie les cœurs. Combien le spectacle,le souvenir de sa vie,
si simple mais si grande, de sa vie tout entière dévouée
aux intérêts supérieurs de l'âme,a eu et aura toujours d'in-
fluence salutaire. Marie est fascinatrice des âmes. D'elle,
comme autrefois du divin Maître, émane une vertu mysté-

(t) Antiph.
(2) Prose de Noël.
(3) Psalm.
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rieuse qui fléchit les cœurs les plus endurcis, qui ran
les enfants prodigues dans la maison de leur Père,qui
sipe les illusions fatales. Personne ne l'approche, pers
ne ne la regarde, personne ne la prie sans devenir rr
leur. Et s'il n'est pas de maladie morale que son ati
chement, son seul voisinage ne puisse guérir, il sen
qu'elle se plaise surtout à porter remède à ces pau,
âmes à qui leur sensibilité, leur tendresse même a été
neste, et qui, pour n'avoir pas suffisamment veillé sur
mouvements de leur coeur, en sont devenues les victin
Oh 1 à celles-là, de quel secours est Marie ! Pour
qu'elles l'implorent, elle épand autour d'elles un pari
virginal qui a pouvoir pour chasser à jamais le démon
la chair.

C'est justement que l'Eglise lui applique ces par,
du Cantique : " Viens avec moi du Liban, ma flan,
viens avec moi du Liban 1 Combien tes parfums sont 1
suaves que tous les aromates ! Tes lèvres distillen
miel, ma fiancée ; et l'odeur de tes vêtements est con
l'odeur du Liban." (1)

Demandons à la Vierge Marie, cèdre que Dieu
même a planté sur le sommet du Liban et qui plonge
racines dans les eaux fécondes de la grâce, demandon
d'étendre sur nous l'ombre de son feuillage et de nou
tirer eternellement à l'odeur de ses parfums. Post te
remus in odorem unguentorum tuorum. (2)

Fa. A. H. BEAUEt
des fr. pr&

UN BEAU LIVREi

VIE DE MADAME D'YOUVILLE

Voici encore un livre excellent et éminemment pai
tique. Sa publication était attendue par tous ceux qu
ment notre pays et qui sont fiers de son histoire.

Si, comme dit l'auteur en sa première page,

() Cant. Passim.
(2) Cant. 1. 3.
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peuple s'honore en conservant la mémoire de ceux qui lui
ont donné de grands exemples de vertu, " combien, ajou-
terons-nous, ce peuple doit-il de reconnaissance et d'h n-neur à l'historien qui, pour les lui faire mieux connaître et
aimer, s'impose la tâche de tracer leur portrait et d'écrire
leurs actions.

Ce sera une des gloires de la Nouvelle-France d'avoir
reçu de Dieu, dès son origine,comme pour lui assurer une
génération profondément chrétienne, des femmes vraiment
grandes, des mères d'une vertu héroïque... Elles ont exer-cé, de tout temps, dans notre pays, une influence sainte-
ment salutaire que ne parviendra jamais à égaler, en dépit
de toute sa réclame, le féminisme moderne.

Ces femmes sont pour nous le type sacré de la femme
forte à toutes les époques de sa vie. C'est d'abord la jeune
fille simple et douce dans la famille, l'élèveaccomplie dans
ces mêmes pensionnats ouverts encore à la jeunesse de nos
jours ; c'est l'épouse chrétienne avec toute la force qu'elle
peut avoir et qu'elle sait communiquer ; c'est la mère avec
le sentiment de sa dignité, sans cesse occupée de ses en-
fants, continuellement préoccupée de leur salut. C'est en-
core la veuve avec sa triple consécration de douleur, de
fidélité et de piété ; c'est enfin la religieuse, embrasée de
la charité du Christ, fondant de nouvelles familles dont les
membres élèvent et instruisent, aujourd'hui, nos orphelins,veillent nos malades et secourent nos nécessiteux.

Telle est la vie de Mère Marie de l'incarnation, deMadame de La Peltrie, de Mère Gamelin, et d'une foule
d'autres inconnues, telle la vie de la V. Mère d'Youville.
Voilà de bien belles pages d'histoire qui sont à peu prèsignorées ; cependant, j'en connais peu de plus belles, deplus captivantes. C'est un malheur pour notre époque de
ne pas les connaître, de ne pas les lire... Les populations
entières connaissent les héroïnes de nos drames, de nos ro-
mans: elles ne savent plus assez le courage et la grandeur
morale de nos mères. Si l'on pouvait les faire revivre sous
les yeux des jeunes générations

Eh ! bien, la vie de la V. Mère d'Youville est écrite,et parfaitement écrite. Elle revit dans toutes ses phases,
en des pages intéressantes et riches de documents histori-ques. Le style en est empreint d'une sérénité douce etgrave à la fois, et agrémenté de détails délicats que peut
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seule raconter une mère dans la vie d'une autre mère,
ne grande chrétienne qu'elle a étudiée et méditée.

Nous désirons vivement que beaucoup de mères lis
ce livre et le fassent lire à leurs filles ; car, en vérité, c
une lecture saine et dont elles feront un excellent profit

On fait beaucoup aujourd'hui pour l'éducation

jeunes filles. L'on tient peut-être trop à honneur à d(
lopper en elles des qualités propres aux femmes de tel
tre pays-si toutefois,en aucun pays,elles peuvent être
qualités pour une femme-mais qui ne s'harmonisent
précisément avec l'état de vie auquel la plupart sont ar
lées. Les jeunes filles ne lisent guère, ou si elles lis
leurs lectures ressemblent à leur costume : tout y est i
sé à la mode et au caprice...

Comme le beau livre de Madame Jetté les intére
rait,en leur montrant comment une fille du Canada est
venue, par sa fidélité à sa mission, une gloire de n
pays et la joie de l'Eglise canadienne ! Il leur rappelle
encore l'héroïsme quoditien de milliers de femmes,non
d'il y a cent ans, mais bien d'aujourd'hui, qui, avec
entière abnégation, font, dans l'obscurité,l'oeuvre de D
car l'histoire de la V. Mère d'Youville est aussi l'hist
de nos premières soeurs de charité.

Oui dira la vie sainte de toutes ces grandes reiig
ses qui ont fondé tant de maisons d'éducation, ouvert
d'asiles aux infortunés ? Qui retirera jamais de l'o
toutes ces belles figures de mères chrétiennes qui se
sanctifiées sur notre sol canadien ? Qui peindra dil
ment leur courage modeste, leur admirable égalité d'à
leur intelligence dans l'économie, leurs sacrifices qu'1
savaient ne montrer qu'à Dieu, leur calme dans les ép
ves, leurs nuits passées dans la prière, leurs soucis 1
l'éducation de leurs fils, et la dignité dont elles sava
s'entourer à leurs yeux ? Qui saura. bien dire tout cela

Personne ne le saurait faire mieux que l'auteu,
cette vie de Mme d'Youville. Et ce serait faire une
vre nationale autant qu'apostolique.

FR. L. BoURQUE,
des fr. nr

... Le rppentir est aussi beau que rInnocence.



Pour rendre l'idéal que l'artiste entrevoit,
Et dont la vision dans le marbre s'achève,
Il faut un instrument qui traduise son rêve,
Et façonne à son gré le bloc inerte et froid.

Il lui faut un outil, qui, forçant la matière,
imprime son concept dans le marbre dompté,
E dans la masse informe incarnant la beauté,
L'aide à faire passer son verbe dans la pierre.

Former en nous Jésus et de ses traits sacrés
Modeler en nos cœurs les signes vénérés,
Tel est le rêve exquis du divin statuaire.

MasS par quel instrument, quel mystique ciseau,
Sculpter cet idéal dans ce marbre nouveau?
Ce ciseau, cet outil, ce sera le Rosaire.

FR. L. V.BECELAERE,
des fr. prêch.
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LA BOXE.--L'ANGLO-MANIE.--LE JOURNALISME.

E passais l'autre jour sur la rue Ste-Catherine, à
Montréal. Je vois affiché sur un mur un homme
demi-nu qui étale ses muscles de brute parfaite,
avec cette légende d'un anglais irreprochable

" la gloire de l'homme, c'est sa force ! "
Cela sera peut-étre, me dis-je avec tristesse, depuis

que le monde est pris d'anglo-manie ! Mais pourtant
notre éducation ne doit pas être encore assez >ra/ique pour
nous faire espérer avant tout l'immense gloire et l'incom-
parable bonheur d'être les plus fortes bêtes de la création.
Au risque de passer pour un crétin et un arriéré,je deman-
de à Dieu qu'il y ait longtemps encore plus de seus dans
notre tete et de générosité dans notre coeur que de vigueur
dans nos bras et nos poings.

Perdrons-nous un jour assez le sens moral et le sens
chrétien--je ne dis pas pour encourager, mais pour ap-
plaudir et payer l'ignoble spectacle de deux brutes humai-
nes qui, pour une poignée d'argent, se meurtrissent à plai-
sir devant tout un peuple avide d'émotions bestiales ? Si
nous ne descendons point jusque-là,ce ne sera pas la faute
de nos journaux surtout des journaux à grande circula-
tion.

Sommes-nous à ce point déjà anglifiés, que la plus
appétissante pature à servir à notre public soit le récit et
l'illustration de ces scènes ignobles et brutales renouvelées
du paganisme ? On le dirait, à voir l'empressement de la
plupart de nos journaux-sinon tous à les reproduire !
En vérité, cela donne une triste idée du goût et du sens de
nos journalistes,et c'est une triste éducation qu'ils donnent
à leurs lecteurs.

Supposez que cet étalage de muscles et de force bru-
tale se fasse en Italie,ou en France,ou en Espagne ; quel-
les superbes protestations vous entendriez dans le monde
entier contre la grossièreté, la brutalité et la cruauté de ces
races latines ! Songez donc, ces délicats anglo-saxons, ils
organisent des sociétés protectrices pour les chats, les
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chiens et les chevaux ; ils arment la société pour veng
la moindre injure faite à un animal par son propriétaji
Ils ont un si tendre amour pour leur prochain, un sens
délicat de l'humanité !

Je me rappelle encore le scandale reçu par un exe
lent américain, en Espagne, à Gibraltar, un certain lur
de la Pentecôte, d'une année passée. " Voyez ces ger
là. me disait-il, ce matin ils sont à l'église et prient déê
tement ; cet après-midi ils seront de l'autre côté de la ba
à un combat de taureaux. Je n'aime pas ce peuple : il
cruel."-Mon cher monsieur, lui disais-je, je n'aime ·
plus que vous les combats de taureaux, et s'il ne ten
qu'à moi, ils seraient bien vite supprimés. C'est un usa
qui nous révolte, et que nous ne nous expliquons poi
parce qu'il n'est point dans nos moeurs. Mais nous
avons d'autres dont les espagnols seraient peut-être à t
droit scandalisés.-Dites ce que vous voudrez, nous r
vons point d'usage qui trahisse dans nos moeurs une ¡
reille cruauté.-Vous n'en connaissez point ; mais pe
être les espagnols en trouveraient dont ils seraient rév
tés. C'est toujours l'histoire de l'Evangile: on voit mo
sa poutre que la paille d'un autre.

" Je déteste comme vous les combats de taureaux,
l'Eglise les condamne, parce que des hommes y expos
inutilement leur vie, et qu'elle n'aime point pour le peu
des émotions qui n'élèvent point ses sentiments et n'ad,
cissent point ses meurs. Pourtant, l'espagnol pour,
vous dire qu'après tout ce spectacle n'est pas encore il
gne d'un peuple qui a une certaine élévation. Si je
passionne pour ce spectacle, ce n'est point, nous dirait
pour le plaisir de voir éventrer un homme ou couler
sang d'un taureau, c'est pour le plaisir de voir la fureu
la force brutale tenues en échec et vaincues par la se
adresse, la prudence et l'intelligence de l'homme. C
pourquoi ce spectacle ne me semble point comme à v.
si indigne d'un homme civilisé.

M Aais ce qui nous semble, à nous espagnols,
spectacle absolument indigne d'un peuple civilisé, c
celui de deux hommes, qui, sans autre raison que de i
surer la force de leurs muscles, et de gagner une poig
d'argent, se frappent, se meurtrissent et s'assomment s
les ycux de tout un peuple. Cruauté pour cruauté, jai

3o6
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mieux celle du peuple qui se passionne pour le loreador
qui blesse et tue un taureau, que celle du peuple qui paie
et applaudit une brute humaine qui en assomme une autre
à coups de poings."

En homme qui avait reçu une éducation pratique,mon
américain ne trouva rien à répondre, et le " prize fight
américain se trouva enseveli dans la fosse commune avec
le combat de taureaux.

Je n'avais pas encore lu le grand ouvrage de N. /)e'-
mo/ns qui a fait tourner, dans les deux mondes, tant de
têtes qui ne demandent qu'à tourner. Ce livre m'a l'air
d'être comme certains chefs-d'oeuvre de M. Felix XNX
un instrument à vent.Cela fait du bruit; mais Ie bruit pase,
il ne reste rien qu'un écho stupide dans des têles vides.

" A quoi tient la supériorité des Anglo-saons ?"
Il faudrait savoir d'abord s'ils sont supérieurs aux

autres peuples, et en quoi. C'est ce qui reste à demontrer,
et ce reste c'est tout. Il est bien probable que langlo-
saxon est supérieur aux autres peuples par certains eotes,
et que par d'autres il leur est iniérieur. Ce qu'il faut dé-
montrer, c'est que par les qualités intellectuelles et les ver-
tus morales il l'emporte sur les autres. Car enfin, meme
au dix-neuvième siècle, un homme ne peut être vraiment
supérieur à un autre que par ce qui le fait homme et non
par ce qui le fait animal. Nous attendons qu'on nous ait
démontré péremptoirement, qu'intellectuellement et mora-
lement, les anglo-saxons sont incontestablement au-dessus
des peuples de race latine. Pour le moment, la thèse est
loin d'être prouvée.

On nous cite volontiers le mot de Pascal : L'hom-
me n'est ni ange ni hte, et le malheur est que qui veut
faire l'ange fait la bête." C'est fort juste. Peut-être l'é-
ducation chez les races latines a-t-elle trop négligé la par-
tie inférieure de l'homme pour s'occuper davantage de l'au-
t re. C'est un excès. C'en serait un autre de s'occuper
d'abord et par-dessus tout de ce qui fait la bête et la helle
bête. Pascal n'a point dit que qui fait la hete fait l'ange.
Nous connaissons bien des brutes parfaites qui n'ont rien
d'angélique.

Que l'on fasse davantage pour l'hygiène du corps par-

Ný
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tout où on le peut, c'est assurément fort désirable ; l'âr
elle-même en fera son profit. Mais qu'on s'occupe do
avant tout, dans l'éducation des enfants et des peuples q
sont de grands enfants, de l'hygiène de l'âme.

Allons I législateurs et réformateurs, si vous pouv
autre chose que berner les innocents avec des mots do
vous-mêmes ne comprenez pas la portée, faites-nous u
atmosphère de morale pure et de bon sens parfait et vo
aurez bientôt des peuples forts et des hommes parfaiteme
élevés.

Mais gare à l'anglo-manie 1 elle vous ferait dire
même écrire des sottises, fussiez-vous d'ailleurs gens d't
prit, et parmi les peuples de race latine,c'est encore parfc
un inconvénient. Témoin, M. Fonsegrive, d'ailleurs e
cellent chrétien et charmant écrivain, quand il ne saxoni
pas ou ne modernise pas plus qu'il rie faut. Lui aus:
comme bon nombre des rajeunis (i) de la vieille Euror
croit à la supériorité saxonne ; et il en donne, dans un
ses derniers ouvrages, une raison merveilleuse qui n'<
peut-être ni plus ni moins sérieuse que bien d'autres, c't
l'admirable fécondité des familes anglo-saxonnes en Euro
et en Amérique'!

Cher Yves-le-Querdec, continuez, en votre qualité
laïque édifiant, à faire la direction publique aux prêtres
aux évêques de votre pays. Mais de grâce, ne dites pl
un mot de la fécondité anglo-saxonne en Amérique. No
savons un peu mieux que vous ce qui se passe chez not
et personne n'ignore la stérilité relative des familles angî
saxonnes, notamment aux Etats-Unis et dans la provin
d'Ontario.

L'anglo-manie est évidemment un état pathologiq
de l'intelligence contemporaine. Qui en découvrira le :
cille et saura le traiter ? Les cas les plus intéressants
les plus intraitables sont ceux de sujets qui n'ont jami
eu une goutte de sang anglais dans les veines. Il seri
temps de pratiquer un vaccin obligatoire au moins po
tous les publicistes. Ce serait le seul moyen de sauver
bon sens public. Dans notre pays, on pourrait bien coi
mencer par les journalistes.

(t) Je dis rajeunis et non jeunes, parce qu'il s'agit ici d'une secor
jeune'Ne qui ne vaut pas la première. -
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Que ces messieurs me pardonnent, je n'ai aucun mé-
pris pour leur belle profession, que je regarde comme un
apostolat, quand on l'exerce en apôtre. Mais, en fait, la
presse, telle qu'elle est dirigée,en général,dans notre pays,
est une école permanente et très efficace d'abaissement in-
tellectuel et moral. je parle de la presse de langue fran-
çaise et censée catholique, la seule dont je m'occupe.

On s'est maintes fois occupé-même les journalistes
de chercher un remède au mal qu'il est impossible de dis-
simuler. Ce remède efficace, qui le trouvera ? Qui ren-
dra le sens moral aux propriétaires et directeurs de jour-
naux qui l'ont perdu ? Qui le donnera à ceux qui ne l'ont
jamais eu ? Qui fera comprendre à notre peuple, dont on
flatte autant qu'on le peut tous les vulgaires instincts, que
ces journaux ne l'intéressent qu'à la condition de le rava-
ler et de le démoraliser ? C'est une euvre surhumaine
Dieu seul saura la faire.

Le moyen le plus simple et le seul pratique de réfor-
mer les journaux et de former des journalistes sérieux, se-
rait de créer un bon journal qui se maintiendrait sans flat-
ter les passions et sans servir d'autres intérêts que ceux de
la vérité. C'est ce que Sa Sainteté Léon XlII disait à l'un
de nos évêques, au mois de novembre 1897. Nul doute
que notre épiscopat ne désire, sur ce point comme sur tout
autre, entrer dans les vues du S. Père ; mais,pas plus que
le Pape, il ne peut tout ce qu'il veut. Qui saurait faire ce
journal idéal, qui n'existe guère nulle part ? Qui le pour-
rait faire ? Qui le voudrait faire ?

Eussiez-vous l'homme instruit, intelligent, droit, in-
corruptible, actif, dévoué et désintéressé que vous mettriez
à la tête de l'oeuvre, qui lui donneriez-vous pour conseil-
lers et collaborateurs ?

Le personnel organisé, avec cette dépendance qui as-
sure une surveillance efficace à l'autorité de qui relève tout
enseignement et tout apostolat, et cette liberté d'allure né-
cessaire à une œuvre qui veut être vivante et intéressée,
où trouverez-vous en nombre suffisant les lecteurs sérieux
et intelligents sans lesquels vous n'aurez jamais un journa-
liste ? Où trouverez-vous surtout les abonnés dévoués et
fidèles sans lesquels votre journal ne vivra point ?
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Ce n'est pas tout. En attendant les lecteurs et
abonnés,que vous trouvera peut-être un journal à bon tr
ché et parfaitement rédigé, qui avancera les fonds poui
soutenir jusqu'à ce qu'il fasse ses frais ? Combien d
tionnaires voudront que le journal ne leur rapporte
des fruits apostoliques ? Quels capitalistes mettront là
fonds considérables, à la condition qu'ils ne produisent
mais qu'une abondance de richesses intellectuelles et
rales dans notre peuple.?

Un journal catholique avant tout, qui soit parmi n
une parfaite école de journalisme catholique, ce n'est
une impossibilité absolue, mais,étant donné l'esprit put
même et surtout dans les classes dirigeantes de notre pý
ce serait un miracle. Ce miracle se fera-t-il jamais ? (
si Dieu veut nous sauver ; non, si Dieu, pour nous pu
veut nous laisser ronger par la vermine intellectuelle,
aura bientôt fait de détruire le bon sens de notre peuple

BERNARDO.

Le Rosaire considéré comme prière

D'APRIS LE P. DASSIER (1)

Qui me inveneril inveniet vitam et
riet sal/em a Domino. (Prov. vm, y

Celui qui m'aura trouvé trouvera I
et recevra le salut du Seigneur.

V salut, voilà la fin pour laquelle nous avons
créés, la fin en quoi consiste notre perfectio
notre félicité,et vers laquelle nous devons ter
de toutes nos forces. Voilà la conclusion

nous concerne. Mais nous sommes dans le monde, r
vivons au milieu des choses et des institutions du mon

(i) Le Père Lazare Dassier est né à Pari... A lâge de dlthuit a
entra dans notre couvent de [Annonciation, rue Saint-Honoré, et y fil
fession le 16 juin 1641. Après de solides et brillantes études, il se coný

au ministère de la prédication et y obtint de grands succès. Ce qui
tingue ses sermons et lui assigne un des premiers rangs dans Lhijtoi
l'éloquence sacrée, c'est labondance de la doctrine et rlévation des
sées. Le Père Dassier mourut le 7 mai 1692, laissant seize volume
sermons,dont douze seulement ont été imprimés, les uns à Paris,les a
à Lyon, de 167 8 à 1686.

310



LE ROSAIRE CONSIDÉRÉ COMME PRIÈRE 311

nous sommes à chaque instant mis en demeure de les ju-
ger et de les apprécier. Quelle sera la règle de nos juge-
ments ? Encore la pensée du salut. Entre toutes les choses
et les institutions du monde, nous devons logiquement
donner la préférence de notre estime à celles qui peuvent
contribuer et nous aider plus efficacement à l'œuvre de
notre sanctification et de notre salut. Eh bien ' tel est le
privilège du Rosaire, qu'entre toutes les dévotions catholi-
ques. il contribue presque infailliblement à notre salut,
soit qu'on le considère comme prière, soit qu'on le consi-
dère comme confrerie.

Saint Augustin a dit " Personne ne peut entrepren-
dre son salut, sans l'inspiration de Dieu ; personne ne
peut donner suite à cette entreprise par ses actes et son
travail, sans le secours de Dieu ; personne, enfin, ne peut
obtenir ce secours s'il ne le demande par la prière (i ). "
La prière est donc à la fois la condition nécessaire et le
moyen efficace de notre salut ; la condition nécessaire,
puisque, sans elle, nous ne pouvons obtenir la grcee divi-
ne qui seule nous donne l'inspiration et le pouvoir d'y tra-
vailler méritoirement ; moyen efficace, car toute prière, dès
qu'elle est faite dans les conditions légitimes,obtient infail-
liblement ce qu'elle demande. Demandez et vous re-e-rmz,
a dit le Seigneur dans l'Evangile. Dieu s'est donc engagé,
par sa promesse et par sa parole,à exaucer nos priêres.Or,
Dieu est /idè/e,dit saint Paul,e/ il ne peu/ se con/redire. (2)

Ce qui est vrai de la prière en général,à plus forte rai-
son doit-il être vrai des prières qui composent le Rosaire,
La première, celle qui en inaugure la sainte psalmodie,est
celle que l'Eglise appelle l'Oraison dominicale, c'est-à-dire
la prière du Seigneur. Peut-il s'en trouver de plus puis-
sante et de plus effieace que celle-là puisqu'elle ne fait que
répéter les propres paroles de Dieu ! " Quelle bonté que
celle de notre Dieu, s'écrie saint Chrysologue. Vit-oj ja-
mais un roi dicter lui-même à ses sujets les paroles qui
doivent le plus sûrement émouvoir son eur ? Eh bien

(ri) " Noiiuin credimu ad sahnem nisi Den ian t i ,
no Dco auxilianle salutem surn operari iulhun i riu ,
pr Imererl, T D /·ls. di nura.e, cap. p.)

(2) tI Timoth., ii.
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ce que ne font pas les rois de la terre,parce qu'ils n'aimer
pas assez leurs sujets et qu'ils sont moins enclins à dor
ner,le Roi du ciel qui nous aime d'un amour infini et dor
la plus grande joie est de nous combler de ses grâces, n'
pas hésité à le faire. Il nous a enseigné lui-même la ma
nière de le prier, il nous a dicté la formule que nous de
vons employer pour être exaucés. Ainsi, quand nous rg
pétons lOraison dominicale,nous l'invoquons par ses pr<
pres paroles ; et c'est moins nous qui le prions, que 1%
se prie lui-même par notre bouche et exerce pour nous dl
vant son propre coeur l'office d'avocat. Or.que n'obtiend
pas une prière où Dieu se prie lui-même et qu'il ne pel
rejeter sans que le refus ne retombe sur lui ? (r) "

Eh bien ! cette prière, l'Oraison dominicale, fait poi,
ainsi dire le fond du Rosaire et elle y est répétée quina
fois. Quinze fois Dieu est prié par ses propres paroles
Ouinze fois il est mis en demeure d'exaucer son Fils et c
s'exaucer lui-même en nous accordant ce que nous lui dl
mandons ! Que ne devons-nous pas espérer de cette touti
puissante sommation 1 et si Dieu estfidèle à toute prièr
quc n'accordera-t-il pas à celle qui lui rappelle si souve,
les mérites de son Fils et lui répète les paroles qu'il nous
lui-même dictées pour être la formule magique et tout,
puissante de nos supplications !

Il y a,dans le Rosaire,une autre prière qui mérite q
nous fassions ressortir son efficacité. La Vierge Marie eý
invoquée après Dieu. Après avoir dit à Dieu : Donne
nous notre pain de chaque jour, le pardon de nos fautes,
force contre les tentations, la victoire sur le mal,nous noi
tournons vers Marie et nous lui disons : Sainte Mari
priez pour nous !

Nous savons combien est puissante l'intercession c
la Vierge ; Mère et créancière de Dieu,elle peut tout obt,
nir, elle peut même dans un certain sens tout exiger c
Celui qui est son fils et son débiteur. C'était donc une he,
reuse pensée de l'intéresser à notre cause en invoquant sc
intervention. Et quelle manière délicate de la mettre e
scène ! Les paroles les plus douces et les plus gracieus,
qui lui aient été adressées sont celles de l'Ange et de saini
Elisabeth. Les lui répéter, c'est la rendre aussitôt atte,

(il S. Chrysoi., serm. vil.
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tive et réveiller dans son cœur les meilleurs souvenirs et
les plus suaves émotions de sa vie. C'est par elles que le
Rosaire l'interpelle : fe vous salue, ./arie, le Segneur est
avec vous ; et à peine les a-t-elle entendues que la Vicrge
tressaille encore, comme au jour de l'Annonciation : la
joie et l'amour débordent de son cœur, et quand nous
ajoutons " Sainte Marie, priez pour nous," elle nous a
déjà prévenu en quelque sorte,elle est déjà agenouillée aux
pieds de Dieu, et cette Toute-Puissante suppliante acheve
notre supplication et intercède pour nous auprès de son
Fils. Le mystère de la prière est ainsi consomme ce ne
sont pas nos paroles que Dieu entend, ce sont celles m-
mêmes de Jésus-Christ, et ce n'est pas même nous qui les
prononçons, mais c'est notre Avocate et notre Mlédiatrice
dont la voix couvre la notre et 'éleve comme une douce
harmonie. L'homme a disparu : je ne vois plus devant
Dieu que deux personnes, larie et son Fils,se faisant l'un
et l'autre nos intercesseurs. Voilà le Rosaire,quand on le
considère dans sa véritable et dernière expression ! C'est
l'intercession de Jésus et de Marie implorant pour nous le
Dieu de la grâce et de la miséricorde ; en d'autres termes.
c'est la prière élevée à sa plus haute puissance !

L'Oraison dominicale et la Salutation angélique ne
sont pour ainsi dire que le corps du Rosaire et les formu-
les de la prière ; ce qui en fait l'âme, ce qui met le comble
à son efficacité pour l'ouvre de notre salut, ce sont les
mystères qu'il propose à notre méditation.

Voulez-vous la vie, la vraie vie de la grâce? /sirez-
vous voir les heureux jours du salut ? Voici, dit le psal-
miste, le moyen d'y parvenir : Fuyez le mal et faites /e
bien (i), c'est-à-dire évitez le péché et pratiquez la vertu,et
vous posséderez la parfaite héatitude du ciel. Or rien n'cst
plus efficace pour nous retirer du péché et nous portera la
pratique de toutes les vertus, que la méditation des myste-
res du Rosaire.

L'iniquité s'est répandue partout dans le monde qu'el-
le inonde, et dans les âmes qu'elle a presque toutes attein-
tes. D'où vient ce furieux débordement ? t)'où vient que,
selon l'expression de l'Ecriture, l'homme avale le péché
comme l'eau ? D'où vient cet éclatant et presque univer-

(1) Ps. xxxiii, 13, 15.
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sel mépris de la vertu et cette lamentable rareté de la sain
teté ? C'est à l'ignorance autant qu'à la passion qu'il fau
attribuer ce désordre ; nous ne savons pas ce que c'est qui
le péché, ce que c'est que la vertu. Il est impossible dl
concevoir, en effet, qu'une âme qui aurait la vue claire di
péché, de sa malice et des châtiments qu'il entraîne ave,
lui, puisse jamais en commettre un seul. Eh bien, le Ro
saire nous en fait l'effroyable révélation, et il suffit d'er
considérer avec un peu d'attention les mystères, pour êtrn
bientôt convaincu et pénétré de la malice du péché et de bi
damnation qui lui est due. Pourquoi le fils de Dieu s'est
il incarné ? Pourquoi est-il né dans une pauvre étable
Pourquoi a-t-il mené une vie si misérable, sué sang et ea,
dans le jardin de l'agonie ? Pourquoi a-t-il été trahi,charg,
de chaînes, déchiré par les fouets, couronné d'épines et at
taché à une croix ? Isaïe a répondu prophétiquement i
ces questions : toutes ces souffrances avaient pour but e
ont eu pour effet d'expier le péché et de satisfaire à la jus
tice divine (i). Quelle révélation ! Si, pour expier Il
péché, la mort de toutes les créatures était insuffisante, s'i
fallait une satisfaction infinie,le sang et la mort d'un Dieu
ne faut-il pas en conclure qu'elle est aussi infinie la malic,
du péché qui exigeait cette expiation ?

Il en ressort encore qu'ils doivent être vigoureux le
châtiments réservés à sa punition dans l'autre vie. il es
théologiquement vrai, en effet, que, toutes les actions d,
Jésus-Christ étant d'un mérite infini, une seule de ses lar
mes suffisait surabondamment pour satisfaire à la justic,
divine. Pourquoi donc ce long martyre ? Pourquoi tout,
une vie de souffrances ? Pourquoi surtout cet accablemen
de toutes les douleurs dans la Passion ? Pourquoi Die,
a-t-il condamné son Fils à tant de si cruelles peines ? U,
mot de saint Paul va nous l'expliquer. " Dieu, dit l'A
pôtre, a livré et sacrifié son Fils, non seulement pour êtr,
la victime expiatoire du péché, quem proposuit Deus propu
tiationem, mais encore pour être le tableau de sa justice
pour nous donner une idée des horribles supplices dont i
punira nos crimes dans l'autre vie, ad ostenizonem justltia
sule (2) Il est impossible, en effet, qu'en voyant le Fil

C") Cp. xxvii, 9.
()Rom., lit, 25.
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de Dieu si maltraité et si meurtri, le pécheur ne tremble a
la pensée des justices futures. Si l'innocent est si cruelle-
ment puni, qu'arrivera-t-il du coupable ? Si le bois vert
est ainsi traite,que sera-ce des branches sches et arides ? ( t
Si l'ombre seule du péché appelle de si douloureux châti-
ments, à quels supplices ne doit pas s'attendre l'homme
coupable, le vrai pécheur ? C'est donc une chose /orr:b/e
de tomber entre les mains du Dieu V'iant (2), et eles se-
ront épouvantables, les vengeances de la justice divine,
quand elle viendra juger le monde enI toute sévérité et sans
miséricorde ! Voilà ce que nous révèle la vie de Jesus-
Christ ! voilà ce que nous enseignent les mysteres du Ro
saire ! Rien n'est donc plus efdicace que leur meditation
pour nous détourner du péché. Car qui pourrait ne pas
le haïr, après qu'il a causé la mort d'un )ieu ? Qui ose-
rait le commettre de nouveau, après avoir compris qu'il
doit être puni d'une douleur sans fin ?

A la fuite du mal, il faut, dit le psalmiste, ajouter la
pratique du bien, fac bonum. Or, la méditation des mys-
tères du Rosaire nous porte avec non moins de force à la
pratique de toutes les vertus, par les exemples qu'ils nous
en donnent et les glorieuses récompenses qu'ils nous pro-
mettent. Toutes les vertus sont en effet représentées, dans
les mystères du Rosaire, non pas seulement à l'etat de
précepte et de conseil, mais à l'état vivant et saisissart
d'acte et de fait ; l'humilité, la charité, la pauvrete, la pe-
nitence, l'obéissance, la résignation, etc.,realisées et prati-
quées jusqu'à la perfection par les personnes les plus sain-
tes et les plus augustes de l'humanité, Jésus-ClUist et la
Vierge Marie. Or, si l'exemple a tant Le puissance pour
exciter l'émulation du bien, que ne doivent pas produire
dans les âmes des exemples tombés de si haut et de si cla-
tante perfection ! Ajoutons encore que la séduction de
la récompense se joint à l'attrait de l'exemple pouracbever
de nous determiner au bien. Le Rosaire ne nous présente
pas seulement la vertu aux prises avec les difdicultes dans
l'austérité de la lutte et du sacrifice ; si c'est là un grand
spectacle digne de l'admiration divine, il ne laisserait pas
néanmoins d'effrayer et de décourager le coeur de l'homme,

(1) Luc, XXII, 31-
(2) Hebr., x, 3o.
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s'il ne lui laissait entrevoir la gloire et la couronne qi
doivent récompenser l'effort et le sacrifice. Le Rosaire n
pas manqué d'ajouter ce dernier trait à son tableau. A
dessus des scènes de la douleur se déroulent les scènes c
la gloire, et il nous fait assister au triomphe des deux t'
pes dont il nous a montré les vertus héroïques : la Résu
rection et l'Ascension de Jésus-Christ, l'Assomption et
Couronnement de la Vierge,terminent la série de ses my
tères et nous laissent pour dernière impression la joie et
courage qui naissent de l'espérance.

Ainsi le Rosaire assure doublement notre salut : p
la grâce que ses formules nous obtiennent, et par les sai:
tes impressions que nous donne la méditation de ses my
tères. Il est donc, dans toute la force du terme, la prièl
la plus salutaire, et toutes les âmes vraiment chrétienni
et vraiment soucieuses de leur éternité doivent s'empress,
de lui donner place dans leurs pratiques de piété. Not
ajouterons que l'efficacité du Rosaire est soumise aux m
mes conditions que l'efficacité de toute autre prière. Donn
son nom à une autre confrérie, porter un chapelet, c'e
bien ; mais cela ne suffit pas. Il faut réciter ce chapele
et surtout il faut le bien réciter, avec foi, avec attention, e
union avec Notre Seigneur et la très-sainte Vierge, doi
nous empruntons les paroles et méditons les mystère
Nous n'insistons pas sur cette conclusion évidente pot
tous ; il suffit de l'avoir indiquée, et c'est à chacun de s'c
faire l'application qui convient. Il est donc acquis que
Rosaire est la dévotion la plus salutaire, quand on le cor
sidère com'me prière.

Trente jours sous la tente

ITINÉRAIRE DE JÉRUSALEM A BAALBECK' ET A DAMAS

VERS LE CARMEL

OUS avons suivi, jusqu'à présent, depuis Lydds
la route traditionnelle que foulèrent tant de foil
et déjà trente siècles auparavant, les armées d
l'ancienne Egypte dans leurs expéditions gue,

rières contre la Syrie et les pays araméens.
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C'est le long de cette même côte de la mer, qu'ont dé-
filé en ordre de marche les légions mobiles des Touthmès
et des Sésostris, fantassins agiles et bronzés, cavaliers
montés sur des chars légers, en route pour les défilés du
Carmel qui leur ouvraient l'accès de la Syrie méridionale
et les acheminaient vers les gués de l'Euphrate, ces portes
de l'Asie antérieure.

En oblique, sur la droite, s'élève à l'horizon la chaine
du Carmel et nous distinguons nettement le renflement
terminal en saillie sur la mer, le promontoire, qui est le
terme de notre étape de ce jour.

Le ciel est limpide, la chaleur accablante, et tout un
vol de cigognes, un vrai petit nuage, s'agite et se meut
très haut dans les profondeurs du ciel bleu : ce sont les
sauterelles qui les ont attirées ; l'hiver dernier, on avait
craint, du côté de la mer morte et de Gaza, une invasion
de ces redoutables insectes avec tous les ravages qu'elle
comporte, et dont les exploits formaient déjà au temps du
royaume d'Israël le thème d'une prophétie, celle de Joetl ;
fort heureusement, les pluies tardives du printemps auront
eu pour effet de les détruire en grand nombre ; les cigo-
gnes, elles, suffiront à faire disparaître le reste : les bra-
ves bêtes se sont mises résolument à l'œuvre et travaillent
énergiquement à dévorer les survivantes pour le plus grand
soulagement des fellahs.

Trois heures de marche dans les sables de la côte
nous ont amenés à Athlit, l'un des plus curieux et des plus
intéressants souvenirs qu'a laissés la domination des Croi-
sés sur la côte palestinienne.

Soucieux de se ménager à la fois un port d'accès et
une issue sur la côte, tout en évitant les villes du littoral,
telles que Jaffa, Acre et Caïffa, en possession des musul-
mans, mais de manière à se tenir toutefois à leur proxi-
mité,ils avaient construit sur un promontoire roebeux,cette
citadelle dont les debris sont à présent sous nos yeux. Elle
servait à couvrir un petit port : la jetée subsiste encore
avec les ferrures qui reliaient entre eux les blocs qui en
formaient la bordure ; bien des fois elle a du retentir sous
les pas pesants et énergiques des chevaliers bardés de fer ;
aujourd'hui, seuls, quelques pauvres pêcheurs v étendent
leurs filets ou y amarrent leurs misérables barques.

L'ensemble constituait une véritable citadelle côtière,
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munie d'une double enceinte, garnie de magasins voûtés
en ogive, et pourvue d'une chapelle gothique dont quel.
ques arceaux subsistent encore debout au sein des ruines.

Tous ces débris, relativement épargnés par le temp!
et par les hommes, nous permettent de restituer par 12
pensée le plan et l'élévation de cette forteresse, échantillor
intéressant et caractéristique de l'architecture militaire des
Croisés : sans effort et comme par une construction spon.
tanée de l'esprit, l'ensemble surgit et se dresse compact de.
vant l'imagination,avec ses ponts-levis, ses créneaux,et leý
tours de veille des sentinelles,dont le regard vigilant fouit
lait pendant les longues heures du jour l'horizon uniformi
d'une mer riante mais dépeuplée.

Tout autour, dans la mer, une ceinture d'îlots fortifié
protégeait l'entrée du port et en rendait l'abord inaccessi,
ble à une flotte ennemie.

Du côté de la terre, la petite citadelle était couvert
par un massif escarpé et rocailleux,dans lequel un passag,
taillé de main d'homme dans le roc et surveillé à son en
trée par deux tours, pouvait seul donner accès vers i
place.

Les Croisés ont passé : quelques pauvres pêcheur
musulmans se sont accrochés parmi les ruines,comme un,
verdure parasite dans les creux du rocher...

Ils nous font part de leurs tribulations : l'administra
tion turque les a expropriés sans indemnité et sans comn
pensation, en vertu de la loi qui attribue au gouvernene,
la propriété de toutes les ruines historiques sur toute 1é
tendue du territoire ottoman ; à l'heure présente, c'est ul
Rothschild qui en a fait l'acquisition : dans les ruines di
la forteresse des Croisés va s'installer une colonie juive...

-En route par le bord de la merjusqu'au promontoiri
du Carmel !

FR. L. VAN BECELAERE,
des fr. prêch
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Di qineqta t la dov'ella frnnge
Pit sia rattezza, Inirque al mondo un l

l)ante- Par. c. XI.

Saint-François était d'Italie,- cette terre de beauté,
cette contrée idéale et pittoresque, où la poésie est une
" fleur du sol." Dieu l'avait fait naitre dans la partie la
plus douce, la plus sereine, la plus ensoleillée de ce pavs.
Assise, petite ville des collines de l'Ombrie, fut son ber-
ceau.

Le sentiment de la nature se révéla chez lui de bonne
heure. Tout jeune, il ee plaisait à regarder les horiZons
variés qui l'entouraient. Le vent, les blés, les püturages
où erraient les troupeaux, le clair azur du ciel, les coteaux
ou se dessinait nettement l'ombre des oliviers, le parfum
des fleurs, le chant des oiseaux, la splendeur des aurores,
les jeux de lumière sur les paysages, la mélancolie des
soirs, la lumineuse sérénité des nuits,-- tout cela avait
pour lui un charme mystérieux et indéfinissable. Sa vive
imagination peuplait la terre et l'espace d'étres invisibles
avec lesquels il *conversait amoureusement.

Lorsque Dieu l'eut appelé à mener une vie parfaite
dans les voies de la pauvreté volontaire, son sens esthéti-
que s'affina, se développa encore.

A mesure que son âme s'épurait, se dégageait de la
matière, il obtenait une intelligence plus complète de la
création, il en comprenait mieux le langage. Libre des
soucis terrestres, son esprit entrait en communication plus
intime et plus profonde avec la nature. Un se dépouillant
de tout, ce /overello s'était comme rapproché de tous es
êtres inférieurs qu'il aimait à appeler ses frères, et qui,non
plus que lui, ne se souciaient du lendemain, comptant uni-
quement sur la Providence du bon Dieu. Par sa condi-
tion matérielle, il était devenu comme l'un d'eux.

Toute chose lui était un symbole, un signe. Il savait
voir dans la création le resplendissement fini des infinies
perfections de son Auteur. L'Artiste Incréé a mis dans
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chacune de ses œuvres quelque trait de sa propre beauté.
Le regard limpide du saint découvrait ce rapport, cette res-
semblance lointaine que chaque être offre avec Dieu. La
vue, même d'un objet infiniment petit, d'un brin d'herbe,
d'un insecte, l'élevait à la contemplation des choses céles-
tes. Pour lui, la nature, animée ou inanimée, était dia-
phane. Par delà ces réalités que percevait son œil corpo-
rel, le divin lui apparaissait. Par l'effet d'un rare don de
poésie, mais surtout à force de sainteté, de perfection no-
raie, il en était venu à pénétrer ces mystères du monde
physique, qui ne se dévoilent pleinement qu'à l'âme pure.
Il concevait, dans leur vérité, l'ordre et le lien des choýes.

Parce qu'il avait l'intelligence de la création, il en
ressentait l'amour tendre et passionné. Il n'était pas d'être
si infime qu'il ne se crut obligé de protéger, de défen-
dre. Il avait un religieux respect pour ceux auxquels Notre
Seigneur Jésus-Christ s'était comparé, pour les vers de
terre, surtout pour les agneaux. Oh ! de quelle tendresse
son âme débordait pour ces chers petits êtres, si doux, qui
lui rappelaient le Sauveur, Agneau du monde ! Comme
il les caressait amoureusement ! Sa légende rapporte à
cet égard des traits d'un charme infini. Il se souvenait
aussi que, dans l'Ecriture, la colombe symbolise l'Esprit-
Saint, la tourterelle l'âme fidèle et chaste, et c'était mer--
veille de l'entendre rappeler à ces bêtes les grandes choses
que Dieu avait voulu signifier par elles.

Oui, il leur parlait, et il en était compris.
Il en était aimé aussi.
La Providence avait donné à son parfait serviteur cet

empire, ce souverain domaine sur les choses, dont le pre-
mier homme jouissait dans le paradis terrestre. Et, à ce
point de vue, son histoire est unique. D'autres,sans doute,
ont participé à la même faveur. Mais aucun n'en a joui
au même degré, ni d'une façon si contante.

Une parole résumerait toute notre pensée : Saint
François d'Assise fut le plus saint des poètes et le plus
poète des saints.

FR. A. H. BEAUDET
des fr. or&ch
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OHRONIQUEi

FEU LE T. R. P. MARCHAND.-FEU M.LE CHAN. LECLERc.
-ECHOS DE LA VISITE PROVINCIALE.-REVALI-

DATIONS DE CONFRÉRIES.

Commençons par ce qui nous touche de plus près.
Le Rosaire " n'est pas une revue solennelle qui pose

pour la grande publicité. Dans le cercle trop intime peut-
être de ses abonnés, il est permis de causer des joies et des
tristesses du foyer. Commençons par les dernières.

Le 26 juillet mourait à Flavigny-sur-Ozerain,dans no-
tre couvent d'études de la Province de France, le T. R. P.
Mannès Marchand, Maître en Sacrée Théologie. Il fut le
maître de la plupart des religieux de la Province de Frain-
ce et de la première génération de nos religieux canadiens.
Combien lui doivent l'intelligence et l'amour du grand
Docteur qu'il étudia et commenta plus de quarante ans i
Plusieurs même pourraient lui faire honneur des meilleures
inspirations de leurs ouvrages et de leurs discours. Un
plus grand nombre encore ont trouvé dans son enseigne-
ment une lumière qui les a guidés sûrement dans leur vie
et leur ministère. Il avait éminemment deux qualités du
maître : la clarté et l'honnêteté ; qualités aussi précieuses
qu'elles sont rares, même dans les théologiens de profes-
sion. Il ne se payait pas de mots ni d'à peu près,allait au
fond des opinions et des expressions, exposant nettement
et sincèrement tous les systèmes sans en exagérer ni en
atténuer les hardiesses et les témérités, aimant mieux par-
fois ne pas conclure que de proposer des conclusions qui ne
s'imposent point à un esprit éclairé et non prévenu, ne no..
tant jamais les opinions que l'Eglise n'a point flétries, mais
ne suggestionnant jamais les textes pour leur faire dire ce
qu'ils n'ont jamais pensé.

Le T. R. P. Monpeurt, en annonçant sa mort à nos
maisons d'Amérique, en quelques lignes émues, a bien
dessiné les traits de cette figure originale et sympathique,
restée chère et inoubliable à ceux qui l'ont connue.

" Physionomie bien caractérisée et singulièrement at-
tachante que celle de ce vieux maître, toujours jeune de
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coeur, et où les saillies originales de l'homme s'alliaient si
parfaitement aux solides vertus du moine ! Il avait pour
les humbles et les petits qu'il rencontrait sur son chemin
une touchante bonté d'âme et il gardait dans ses rapports
avec ses frères une affable simplicité.

" Professeur émérite, d'un esprit pénétrant et subtile,
il donnait chaque jour à ses élèves l'exem pie d'un labeur
infatigable et le bienfait d'un enseignement fécond en aper-
çus ingénieux et en délicates analyses. Rendre témoigna-
ge à la vérité en la faisant briller avec évidence aux veux
de ses élèves, était pour lui comme un ministère sacré, où
il apportait un soin, un zèle, une application qui allaient
souvent jusqu'aux scrupules.

" Ce n'est point d'ailleurs sur ce terrain seulement
que sa conscience timorée s'alarmait parfois. Dieu permit,
et ce fut la grande épreuve de sa vie, que ce maître expe-
rimenté dans la science sacrée, que ce guide si sûr pour les
autres dans les voies spirituelles,ne peut que bégayer etse
troubler dès qu'il ne s'agissait plus que de lui. Avec quelle
humilité ne confessait-il point les anxiétés parfois dechi-
rantes de son âme !

" Aussi, en acquittant au plus tôt pour ce digne vété-
ran de notre Province les suffrages auxquels notre attec-
tueuse reconnaissance lui donne un double droit,aimerons-
nous à redire de lui avec une pleine confiance " Sacrifi-
cium Deo sPiritus contribulatus, cor con/frtum e humilia-
tuin Deus non despicies."

Jeudi, 30 août dernier, mourait soudainement à son
bresbytère, M. le chanoine J. U. Leclerc, curé de St-Jo-
seph de Montréal. Les deux évêques et les deux cents
prêtres et religieux qui ont voulu honorer ses funérailles
de leur présence, lui ont rendu un éclatant témoignage de
leur estime, plusieurs de leur reconnaissance.

Avec des qualités supérieures, une rare connaissance
des hommes, un entier dévouement à l'Eglise, M. le cha-
noine Leclerc, dans des positions importantes plutôt que
brillantes, a rendu, souvent sans qu'on le sache,d'inappré-
ciables services.

Formé dès l'enfance à l'école du vénérable curé de
Ste-Geneviève pour lequel il avait gardé un filial respect,
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M. Leclerc a tenu toute sa vie à ces traditions de cordia
et large hospitalité, de simplicité grave et digne, de rése
ve et d'affabilité qui sont l'honneur et la distinction d,
mceurs ecclésiastiques. Sa tenue rappelait celle de not
ancien clergé.

Très au courant des hommes et des choses du mond
ayant partout ses entrées et ses moyens d'influence, il e
resté toute sa vie d'esprit, de cœur, et de vie avant toute
clésiastique, homme d'église. Rien de ce qui touchait
l'honneur et aux intérêts de l'Eglise ne le trouvait indiff
rent. Il aimait à protéger, disait-on avec un sourire
mais sous cette apparente protection, qui semblait parfo
descendre de haut,se dissimulaient souvent les plus granq
comme les plus modestes services, qui n'ont été conni
que de lui-même et de ceux auxquels il les a rendus.

Monseigneur l'archevêque de Montréal a tenu à pay
à ce prêtre distingué la dette de reconnaissance de son di,
cèse. Mieux encore que cette parole simple et délicate q
sait tout dire sans rien outrer, la présence de ces prêtres
de ces religieux,la plupart conduits par un sentiment de n
connaissance pour sa sympathie ou pour des services ret
dus, et les regrets des pauvres lui ont fait une oraison fi
nèbre digne de lui.

Nous tenons à recommander aux prières de nos le,
teurs l'âme de celui qui a été pour nous, depuis près c
vingt ans, un bienfaiteur et un ami. Large d'esprit, con
me il était grand de coeur et de taille, il avait vu dans ni
tre oeuvre naissante peu connue et, il faut le dire, peu ai
préciée, sinon suspectée, autour de lui, des espérances d'
venir, et lui avait donné sa sympathie. Pour lui, les rel
gieux en général avaient leur raison d'être dans l'Eglise,,
pouvaient lui rendre des .services et mériter des symp;
thies ; les Frères Prêcheurs ne lui semblaient pas devo
être les seuls dont l'Eglise ne put attendre aucun bien,
comme des Chinois du monde religieux les seuls exclus d
travail apostolique. Il finit par avoir raison.

C'est par l'église St-Joseph que commença dans Mon
réal, et non pas sans éclat, l'apostolat des Frères Pri
cheurs, qui depuis y a bien fait, nous l'espérons, quelqu
bien. Avant de pouvoir nous ouvrir l'accès de son églist
il nous avait ouvert largement sa maison et son coeui
Comme tant d'autres, en entrant dans la grande ville,nou



regarderons, non sans tristesse, le clocher à l'ombre du-
quel il y avait un foyer toujours ouvert et un cœur toujours
heureux de s'ouvrir comme la maison à tous les prêtres et
à tous les religieux.

Comme on le sait déjà, notre famille s'étant accru par
la bénédiction de Dieu, nous avons dû commencer, l'an
dernier, à Ottawa, la construction d'une partie de notre fu.-
tur couvent d'études. L'œuvre devait subir son épreuve,
comme toutes les œuvres de Dieu. Le terrible incendie
qui a dévasté tout un quartier de la capitale,a bien épargné
notre eglise et les constructions commencées, mais en rui-
nast les trois quarts des familles de notre paroisse elle a
atteint cruellement nos religieux qu'elle a privés de toutes
leurs sessources ordinaires, sans leur attirer des sympa-
thies, des compassions et des compensations prodiguées à
d'autres apparemment plus éprouvés. Ils en seront quittes
pour redire avec plus de foi et de confiance : Bienheureux
les pauvres !

Continuer à bâtir dans ces conditions n'était pas faci-
le. Nos Pères l'ont osé, parce qu'ils ne comptent que sur
la Providence, qui n'est jamais à bout. L'œuvre n'a pas
été interrompue. Nous espérons que la nouvelle maison
pourra recevoir ses hôtes en novembre prochain. En at-
tendant la maison est construite et organisée canonique-
ment, avec le T.R.P. Rouleau comme Prieur et le T. R.P.
Couët comme Sous-Prieur, son conseil, son chapitre et ses
Professeurs de Théologie.

C'est pour nous un événement que le T. R. P. Mon-
peurt, Provincial de France, notifie dans ces termes aux
religieux de nos maisons d'Amérique :

" Le couvent d'Ottawa vient d'être, le 3o août 1900,
canoniquement érigé en Priorat et d'ici à quelques semai-
nes il sera, J'espère, en état de donner à nos frères étu-
diants en théologie un asile définitif et parfaitement appro-
prié aux exigences de notre vie monastique.

" C'est la réalisation d'un désir qui nous tenait à
cœur, d'affirmer aux yeux de tous la vitalité de nos fon-
dations canadiennes, par la coexistence au Canada même
de deux grands couvents formels, d'égale valeur numéri-
que et de partaite observance. C'est surtout un pas déci-
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sif en avant vers ce terme de l'autonomie complète que
nous nous sommes proposé de part et d'autre comme le
couronnement de nos communs efforts et dont nous ne ces-
sons de nous rapprocher graduellement.

" En attendant que la Province de France puisse un
jour se glorifier justement d'avoir donné à l'Ordre une
nouvelle Province, regulière, studieuse, zélée entre toutes,
qu'il me soit permis,pour ce qui me concerne,de remercier
aujourd'hui tous ceux qui, à des titres divers et dans des
emplois différents,-à la tête des couvents ou des parois-
ses, des noviciats ou des études,- -m'ont plus particulière-
ment aidé pendant mon Provincialat à l'accomplissement
de ce dessein.

" Entre tous les religieux qui ont si bien mérité de
cette oeuvre, je puis et je dois nommer le T. R. P. Adam,
puisqu'il vous quitte et qu'il s'en retourne définitivement
avec moi. je suis heureux de rendre hommage avec vous
tous, et moi tout le premier, au dévouement, à la sagesse,
à la bonne grâce avec laquelle il s'est acquitté de la tâche
que je lui avais confiée. Les manifestations de regrets si
touchants que la simple nouvelle de son départ lui a values
de tous côtés lui prouveront mieux encore que mes paroles
le souvenir fidèle et reconnaissant que l'on gardera,au de-
dans comme au dehors de nos couvents, de son commerce
toujours aimable et de ses nombreux services si discrète-
ment rendus.

" En son lieu et place, j'institue comme Vicaire Pro-
vincial, pour la dernière année de mon provincialat, le
T. R. P. Dominique Ceslas Gonthier, Lecteur en Théolo
gie, Prieur de St-Hyacinthe."

Il nous fait plaisir de constater qu'un grand nombre
de confréries du S. Rosaire, surtout dans l'archidiocèse de
Montréal, ont été revalidées. Passé le 2 octobre, aux ter-
mes de la constitution Ubi primum, toute confrérie du S.
Rosaire qui n'aura pas été érigée en vertu d'un diplôme
émané du RRin Maître Général, sera nulle et perdra toul
droit aux indulgences. Il n'y aura plus lieu à une revali.
dation ; mais une nouvelle érection sera nécessaire.
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Indulgences plénières du mois d'octobre

Dimanche 7 octobre, Premier du mui, .j ini. ph'ii. qauex confre
,duiRsie dan's les condit ins ordiniresi .

GRNE EIN DU LGEN CE Pl IERI ~ '.d 11 àFqcsIý tous Il.sièl
dite ZTiles quoties : Tous les fidilos qui, 'étantl Coi esê oll on-nsýrl I,
dje Ileuir péchésAli, font lat saintie Coiuitl jour de lat fit dul 'I'lSn

Roargagnent uni îindulýgenIce plén1ière pour toule, iie uils fot 1l
cha pelle du noar u à 'ig de Ila ]ierg xoé dan', 90 éýs de11 lat

Conrére fu suveirdu lat victoire. dI L êpante rempIý1 orté sur le' cs
grceam osie>sils y pirieurt aux intnton duSue-inPnie es

viite pel n c - Wi '11LOumencI r à 1h1(eurCe( L de 1 pen 1tirs % épi' etl dure, jusi q 'au
couoch1er. du -'leil e1 jou r de la ft ie. Aucun 11111\; i.Ilntral dv ten)ps n est 1 eqis
4'unev visiteý à l'au it re,, il suffitI quel, les i 1 itels 1, oient 1 dlii in tes1,-. 1a coules1 -
'ion exgepour le gain de ccietidgne peut se faire Ile %uIdredIý qui

précde iniédatenentla fête.
Pendant l'octave du Rosaire, une inug le-. à otfdlie n our

quelon)iquedel,- av soit choix. po1iýI xii .yu reçu1 les 11 meeîus ilL
viste e jur-à l cha1pelle du Roaie ou un iintuge de, la SaîIIîeI \teci
xosedatîs l'gie afin d'y prier aux in1tntions du1 Suelnlotie

Uneinuf". ln.à ltus lesièe qui réitn le chletrL dan unev
égIL le joiel'octve, poui vuI qu. le jour de la fteo 1 uit du., joirs dev

prient autx inten'rtions, duIuLI a onie
Pendant Il- mois du Rosaire, une iu/.plén1. un , jArdt ti leur

l'eeric du mois di .octohIe' quli se liî dansl une éýgliseIt,11 des 'ersPIr
-hus t quayianlt reçu le acrees ils prienti aux 11titentions, du, Sou-q

Une inug h ln ous los fidè-les qui, aprl'ocnv dut Roaier&iteronIt aue Moins, dix1 fois le. chapelet penan l este dut mois1 d . q.bresof
el] ptiplic dansi(élie soit uni p1rl ieir ; ils ganroi etImîdu

gence aue jour deIl lour choix, àL conition de- s'prh'm des sacrment et
,Lit faiire. tmne. vetit dans uneit égIli l pou y pier aux inteontions duLosea
Ponitife',.

1idurg. pléu,. u'ne fois dans le nmois piour lotis les, conifre ,, qui font tous
le, jouirs dur mlois 'Li minsl unt quart d'heutre d'oraisonmetae ils gge
t'ont cette itdleila jour de leur ihoix oùN ils aplpro,'herorit 1.esiý are.-
mlenits.

Dimanche 27 octobre, derierd mois. Indulg. .>uritsle
'ilesux condîtiotîsoriies

Un grnid nomlIre defdlsaatlaei nhotdea des ,îasu
No-Dam ile du ,l Roasaire, tr eiulmn ons le imuià del re ils~r

Indulgence plénière pour tous leh.dèe qui, A nimporX111Ite quele p
q(ur de l' lcê,front une nu Ain No, e-Damej du Vsire A ia0111-
pissanàt ve soni litmneut>r dsoeure de déoion et ein réciitnt . des pri .reso
ajpprou)tvées par lEie.Il, poturront gatgneri Cele inugec1u jour de
leur- choix, soit unt des jours di- ]l nieuvinei, soit unt hitil oursi qui lue-
vront iméitmnpour vu queit, vrlaimlent contrits, il% <approcent des-
sacremefilt5 et prie-nt aux intenitions du Souverain Pontifte.

_ _ ...........
mmumuýý



CALENDRIER DOMINICAIN DU MOIS DE D'OCTOBRE

INDULGENCES DE NOS L'ONFRIRRIES.

i SS., Eustache et ses Compagnons, Martyrs., Double.
2 Saints Anges Gardiens. T. D.
3 B. jean Massias, Corf. de N. O. Double.
4 N. P. Saint François, T. D. de lère ci. avec oct. solen,
5 B. Raymiond de Capoue, Conf. de N. O. Double.
6 S. Bruno, Conf. Double.
7 XVI Dîm. P.O.T. et 2e d'octobre. T. S. Rosaire de la

B. V. M., T.D. de 1ère classe avec octave solen-
nelle. Ind. plén. du Rosaire.

8 Ste Brigitte, Veuve. Simple.
9 S. Denis et ses Compagnons, Martyrs, T. D.

10 S. Louis Bertrand, Conf. de N. O., T. D. Je 2e clasu
avec octave simple.

i i Octave de S. François. Solennelle.
12 B. Jacques d'Ulme, Conf. de N. O. Double.
13 S. Edouard, Roi, Conf. Double,
14 XVII Dim. P.O.T. et 3e d'octobre. Oct. du T. S. Ro.

saire. Sol. Ind. plén. pour les confrères S. N. de j
15 Ste Thérèse, Vierge, T. D.
16 Translation de S. Pierre, Martyr de N. O., T. D.
17 S. François Caracciolo, Conf. Double.
18 S. Luc, Evang. T. D.
tg S. Pierre d'Alcantara, Conf. Simple.
20 S. Norbert, Ev. Con f. Double.
21 XVIII Dimanche P.O.T. et 4e d'octobre. SS. Ursulu

et ses Compagnes, Vierges et Martyres. T. D.
22 B. Pierre de Tiferne, Conf. de N.O. Double.
23 B. Barthélemî de Bragance, Ev., Conf£ de N.O., D.
24 S. Raphaël, Archange. T. D.
2$ Ste Angèle Merici, Vierge. Double.
26 B. Damien, Conf. de N. O. Double.
27 B. Diane et ses Compagnes, Vierges de N-0. Double,
28 XIX Dim. et 5e d'octobre. Patronage de la B. V. M,

T. D. de 2e classe.
29 B. Bienvenue, V iergede N. O. Double.
30 Commémoraison des Saints dont les corps ou quelquel

reliques sont conserves dans nos églises. T.D.
31 SS. Simon et Jude, Apôtres. T. D. de 2e classe.

DicterLE PîtRE A. H. BEcAuDuT.Directeur,
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